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SAUMUR, 22 JUIN 

PRÉVISIONS FANTAISISTES 

Le budget de 1889 n'est pas encore dé-

posé, tuais on a déjà quelques renseigne-

ments de ce qu'il sera. On devine bien qu'il 

ne contiendra aucune de ces réformes que 

le parti radical indique comme très faciles à 

réaliser tant qu'il est dans l'opposition, et 

qu'il se garde d'appliquer lorsqu'il arrive au 

pouvoir. On eoteod bien aussi, sans qu'il 

soit besoin d'insister, qu'il n'y est pas ques-

tion d'économies. Les républicains récla-

ment des économies, mais ils n'en font pas. 

Bien plus, chaque année ils volent des lois 

qui ont pour conséquence immédiate et 

pratique d'augmenter les charges du budget. 

Celte année, l'augmentation de ce chef attein-

dra le modeste chiffre de cinquante millions. 

C'est quelque chose pour tout le monde, 

mais les républicains sont habitués à jon-

gler avec les milliards. Cinquante millions 

de plus ne sauraient les effrayer lorsqu'il 

s'agit de les prendre dans la poche des con-

tribuables. 

Ce n'est donc pas à ce point de vue que le 

budget de 1889 nous semble étrange, c'est 

par la fantaisie qui préside à l'évaluation 

des ressources avec lesquelles le gouverne-

ment prétend faire face aux dépenses pro-

jetées. 

Un gouvernement économe et prévoyant 
limiterait ses dépenses au chiffre de ses re-

cettes, mais nous savons que le gouverne-

ment de la République n'est ni économe ni 

prévoyant. Il n'y a donc pas lieu de s'arrê-

ter sur ce point. 

Un gouvernement fort, assuré de s'ap-
puyer sur l'assentiment de la majorité de 

la population, n'hésiterait pas, devant la né-
cessité, à lui démontrée, de dépenses nou-

velles, à proposer soit de nouveaux impôts, 

soit le relèvement de certaines taxes, ce qui 

est d'ailleurs la même chose; mai9 le gou-

vernement actuel sait bien que ce serait là 

pour lui un jeu extrêmement dangereux. Il 
n a garde de s'y risquer. 

Il faut cependant trouver des ressources, ( 

au moins sur le papier. C'est ici qu'apparaît ; 

l'esprit ingénieux de M. Peytral qui garantit ! 

des dépenses certaines par des recettes abso- ) 

iument fantastiques. 
Tout d'abord, il suspend l'amortissement 

des obligations sexennaires qui pour 1888 

avait déjà été abaissé à 14 millions. C'est-à-

dire qu'au lieu de payer à présentation les 

billets qu'il a souscrits, l'Etat renouvellera 

ses billets. Il n'en devra pas un sou de 

moins, au contraire, puisque l'intérêt des 

sommes par lui empruntées s'augmentera 

en raison du temps de prorogation de l'é-

chéance, mais il reportera ces charges sur 

les années futures. Le pays n'aura pas moins 

de charges, on espère seulement qu'il oe le 

comprendra pas tout de suite. C'est tout ce 

qu'on désire. 
Les quatorze millions ainsi furtivement 

obtenus ne sauraient suffire. Il faut en 

trouver trente-six autres. Ce sera l'affaire 

dos plus-values. 

Ces plus-values elles-mêmes se divisent 

en deux parties. 
On compte d'abord trouver vingt-deux 

millions par ce qu'on appelle « la progres-

sion normale des recettes ». Comment peut-

on savoir qu'on aura précisément vingt-

deux millions de progression? C'est une 

hypothèse pure. Les probabilités sont pour 

que le chiffre soit notablement inférieur. 

Mais là, c'est comme pour les obligations 

sexennaires, on verra plus tard. 
Reste quinze millions qu'on compte trou-

ver, grâce « au mouvement d'affaires qu'oc-

casionnera nécessairement l'Exposition de 

1889. » 

On remarquera qu'il pourrait fort bien 

arriver que l'Exposition fût ajournée, soit 
volontairement, soit par les circonstances. 

On ne doit pas non plus oublier que l'abs-

tention à peu près générale des nations 

étrangères enlèvera beaucoup d'éclat à l'Ex-

position et affaiblira par suite le chiffre des 

affaires auxquelles elle pourra donner lieu. 

Non-seulement donc le chiffre de quinze 

millions est prévu d'une façon tout-à-fail 

arbitraire, mais la recette elle-même est 

purement hypothétique. 

Ainsi, d'un côté, des dépenses non-seule-

ment certaines, mais dont on a systémati-

quement atténué l'importance. 

D'un autre côté, des receltes absolument 

hypothétiques, calculées sur des éventuali-

tés dont la réalisation est bien moins que 

certaine. 
La réalité, c'est que le budget de 1889 

est présenté en déficit de cinquante millions 

et qu'il est probable que ce déficit sera plus 

considérable encore, les dépenses devant 

être plus fortes qu'on le prévoit et très pro-

bablement lés recettes prévues inférieures 

au chiffre qu'on s'imagine. 
ERNEST BAUDOUIN. 

Dans son discours de Marseille, M. Flo-

quel, l'homme de France qui manque 

le plus de tact, a parlé de la guerre de 

1870, promettant que ce qui a été fait à 

cette époque, on le recommencerait à l'oc-

casion ! 
« ..... Non , a-t-il dit, ce n'est pas l'a-

» narchie qui nous menace. On la verrait 

» bien le jour où quelqu'un voudrait nous 

» réduire à la nécessité de défendre notre 

» patrie. Alors apparaîtrait bien vite notre 

» unité patriotique ; elle défendrait la patrie 

» comme elle a défendu le territoire national 

» en 1792, et comme, dans les circoûstan-

h ces où le désespoir paraissait permis, 

» elle a défendu l'honneur national en 1870.» 

Ainsi, vienne le danger... et l'on recom-

mencera 1870-71 1 

C'est bien toujours la théorie des légions 

qu'on forme en frappant du pied et des 

armées qui terrassent l'Europe dès qu'on 

leur joue la Marseillaise ! 
Uo peuple peut s'épuiser dans les con-

vulsions de la guerre civile et de la guerre 

religieuse, dès que l'étranger paraît, on 

court à la frontière et on reconduit, la 

baïonnette dans le dos, les Prussiens à 

Berlin, les Autrichiens à Vienne, les Ita-

liens au-delà des Alpes. 
Floquel appartient à cette école qui ne 

croit pas à la vertu des longues prépara-

tions, à la nécessité des caisses de guerre 

bien remplies. 

Il entretient la légende que la Républi-

que a sauvé « l'honneur » de la France par 

la Défense des avocats à la Cour d'appel 

qui s'étaient emparés du Pouvoir, sans 

délégation et sans mandat: Jules Favre, 

Jules Ferry, Crémieux , Léon Gambetta , 

Laurier, Jules Cazot. 
Hélas! ils ont « défendu l'hooneur », ces 

intrépides avocats, en supprimant le suffrage 

universel, en envahissant toutes les préfec-

tures, toutes les places. 
Ils ont « défendu l'honneur » à Marseille 

en s'entre-tuant pour occuper la préfecture 

et la mairie, où l'on faisait servir les fonds 

des bureaux des mœurs, aux bombances de 

M. Esquiros. 
Ah! oui, ils l'ont « défendu, l'honneur », 

les Démocrates ! Et si Floquet promet aux 

Prussiens qu'à l'occasion c'est de la même 

manière que sera défendu le territoire, nos 

ennemis non qu'à se réjouir. 
Mais les Français laisseront-ils aux af-

faires cette Faction néfaste ? 

Cela ne nous semble pas possible. 

Le sentiment du danger donnera aux 

Citoyens le courage nécessaire pour en finir 

avec ces Républicains qui poussent l'aveu-

glement jusqu'à se vanter de nos divisions, 

et à présenter l'Anarchie qui nous dévore 

comme une preuve de notre vitalité et un 

gage de notre union aux jours du péril. 

Journalistes français expulsés 
de Berlin 

M. de Bonnefon, correspondant du Gau-

lois, et M.Jules Ranson, correspondant du 

Matin, ont reçu de la préfecture l'ordre de 

quitter Berlin. 

On suppose que l'expulsion de M. de 

Bonnefon a été motivée pnr des articles pu-

bliés sur l'armée allemande à la suite de 

voyages antérieurs à Berlin. 

En ce qui concerne M. Ranson, il serait 

expulsé à cause de ses relations avec les 

médecins anglais et pour les articles qu'il a 

publiés sur eux. 
L'Evénement demande de3 représailles : 

« M. le ministre de l'intérieur se déci-

dera-t-il à user de représailles? La plupart 

11 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

U BARQUE ROUGE 

Par Ch. SAINT-MARTIN 

CHAPITRE IV 

La fuite 

(Suite) 
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De temps a autre il criait : j 

— Ma mère !... Charlotte!... 

Mais il n'entendait que le vent qui, pour toute 

réponse, lui apportait les clapotements des vagues, 

le sifflement sinistre des courants, les cris des 

riverains, les mugissements des bestiaux et, de 

temps à autre, le bruit sourd de quelque maison 

qui s'abîmait dans les eaux. 

Le courage du jeune homme s'exaltait dans 

cette recherche. A tout prix, au prix de sa vie, il 

voulait sauver sa mère el sa fiancée. 

Il nageait avec désespoir, au milieu de ce limon 

fangeux qui l'aveuglait, et déjà il apercevait les 

maisons des Sablons qu'il avait quittées une demi-

heure auparavant. 

Toul à coup, ses pieds s'embarrassèrent dans 

un buisson au-dessus duquel il passait. Les épines 

s'accrocbèrenl à ses vêtements qui déjà le gênaient 

beaucoup, et s'entrelacèrent dans ses jambes. 

Louis fit un violent effort pour se dégager, et ne 

réussit qu'à s'enfoncer davantage. 

Bientôt, vaincu par les éléments, à demi étouffé 

par l'écume el par le vent, voyant la mort venir 

sans espoir de l'éviter, il invoqua Dieu pour 

lui-même et pour sa fiancée, et jeta un dernier 

regard autour de lui. 

De tous côtés, l'infortuné n'aperçut que les flots 

soulevés qui heurtaient les arbres et les maisons, 

passaient en s'arrondissant comme des croupes 

de marsouins sur les buissons, et paraissaient 

s'avancer vers lai pour l'engloutir. 

Il ne se soutenait plus qu'en agitant les bras, 

mais déjà la fatigue l'emportait. Il se sentait 

couler. 

Alors Louis, que tant de liens rattachaient à la 

vie: la jeunesse, l'amour, l'avenir heureux qui 

brillait devant lui le matin même, Louis poussa un 

cri de détresse qui retentit au loin : 

— Au secours ! au secours ! à moi ! 

Puis, n'entendant rien et hors d'état de conti-

nuer la lutte, il ferma les yeux et se prépara à 

mourir. 

Au loio, les rumeurs s'élevaient de plos en 

plus fortes à mesure que le flol atteignait de nou-

veaux territoires et envahissait de nouvelles com-

munes. 

Tout à coup, derrière les buissons, parut une 

élégante barqu6 de pêche, montée par un enfant 

qui, n'ayant pas la force de pousser lui-même son 

embarcation, la laissait aller au fil de l'eau, en 

«'écartant seulement, à l'aide du gouvernail, des 

épaves qui obstruaient le courant. 

L'enfant, qui avait entendu appeler au secours, 

poussait des cris confus pour signaler l'approche 

de sa barque, 

Louis l'entendit, comme on entend dans les 

rêves les veix des personnages créés par noire 

imagination, mais il n'eut pas la force de répon-

dre. Ses mains ne le soutenaient plus que machi-

nalement. 

Heureusement, l'enfant avait de bons yeux. Il 

vit ce corps qui flottait déjà sur l'eau et, s'armaot 

d'une rame qu'il appuya contre les arbres , il 

parvint jusqu'à Louis et le reconnut aussitôt. 

— Comment, c'est vous, monsieur Doparc! 

prenez vite cette rame et montez dans la barque. 

Instinctivement, les doigts du jeune homme se 

crispèrent sur la rame de l'enfant, et Louis,: 

soutavé, respira un instant. La vie rentra en son 

corps épuisé, et asec elle les forces disparues. 

Quelques secondes après, aidé par son jeune ' 

sauveteur, Louis saisissait les bords du bateau, 

s'arrachait violemment au buisson et tombait 

enfin, épuisé, au fond de la barque. 

It était sauvé ! 

Pendant plus de cinq minutes, le jeune homme 

resta couché, immobile, les yeus fermés, la bou-'»; 

che entr'ouverle. L'enfant, penché sur lui, sou-

riait, car il voyait les couleurs vives reparaître sui 

le visage de son ami. Et c'était, au milieu di 

chaos de la nature, un touchant spectacle qui. 

celui de cette petite barque s'en allant au gré de 

flots, portant cet enfant agenouillé près de celu 

qui paraissait être son frère aîné. 

A la flo, Louis ouvrit lentement les yeux, e 



des correspondants allemands à Paris adres-
sent à leurs journaux les articles les plus 
injurieux et les plus violents contre la 
France et son gouvernement. 

» Quelques-uns d'entre eux sont du reste 
connus comme des agents à la solde du chan-
celier et attachés au service des renseigne-
ments. Depuis longtemps déjà ils auraient 
dû être expulsés de France ! » 

Même note dans \'Intransigeant : 

« Quels qu'en soieot les motifs avoués 
ou secrets, l'arrêté d'expulsion est un ou-
trage direct à nos nationaux, à la France. 

» Déjà, les mesures prises à notre égard 
en Alsace-Lorraine étaient et sont toujours 
des vexations. Eh bienl il serait temps de 
répondre aux procédés de M. de Bismarck 
par des procédés semblables. Il y a en 
France, et notamment à Paris, des corres-
pondants de journaux allemands. Indivi-
duellement, ce sont peut-être d'honnêtes 
gens, mais ils sont solidaires des méfaits de 
leur nation, de leur gouvernement. 

» Deux journalistes français ont été ex-
pulsés d'Allemagne: expulsons de notre 
pays deux journalistes allemands. » 

Le XIXe Siècle fait les réflexions suivan-
tes : 

« Une vingtaine de correspondants de 
journaux de premier ordre, français, an-
glais,italiens, hongrois, autrichiens, russes, 
ont été expulsés, dans les vingt-quatre heu-
res, de Berlin, durant les six dernières an-
nées. 

» Toutes ces petitesses, ces vexations, 
ces violences ne suffisaient cependant pas à 
faire prévoir que la police allemande s'en 
prendrait à des journalistes venus pour 
quelques jours, afin de remplir une mission 
qui était en elle-même une sorte d'hommage 
rendu à la mort du souverain de l'Allema-
gne. » 

INFORMATIONS 

L'ÉLECTION DE LA. DORDOGNE 

Le général du Barail, président du Co-
mité centrai impérialiste, ancien ministre 
de la guerre, a été choisi par le comité de 
la Dordogne comme candidat aux prochai-
nes élections législatives. 

Il s'agit, comme on sait, de remplacer 
le général Boulanger qui a opté pour le 
Nord. 

Le général du Barail, auquel on a télé-
graphié cette nouvelle de Périgueux, a, 
assure-t-on au Figaro, accepté la candida-
ture. 

D'autre part, le général Boulanger a reçu 
des électeurs de la Dordogne qui sont 
venus l'entretenir de cette même élection 
législative du 4 5 juillet. 

Ces délégués lui ont proposé la candida-
ture de M. Georges Thiébaud qui, on se le 
rappelle, a fait élire le général en Dordo-
gne, le 8 avril dernier. 

Voici le texte exact du télégramme que le 
nouvel Empereur d'Allemagne a envoyé à 
M. Carnot, en réponse au télégramme de 
condoléance que celui-ci lui avait adressé : 

«t Je m'associe pleinement aux vœux 
» que M. le Président de la République 
h forme pour le maintien dos bonnes rela-
ie tions de la France et de l'Allemagne. 

» GUILLAUME. » 

Le président Carnot s'est obstinément 
refusé à donner communication à la presse 
de son télégramme à l'Empereur d'Alle-
magne. 

* + 
Quelques dates curieuses: 
L'empereur Frédéric était né le 18 octo-

bre, anniversaire de la bataille de Leipsig. 
Il est mort le 4 5 juin, anniversaire de la 
mort de son cousin Frédéric-Charles, le 
général qui assiégea Metz, et il a été en-
terré le 18 juin, anniversaire de la bataille 
de Waterloo. 

* * 
C'est à Wilhelmshohe, près de Cassel, 

que l'impératrice Victoria, veuve de l'émpe-
reur Frédéric III, va se retirer avec ses trois 
filles. 

C'est à Wilhelmshohe, on ne l'a pas ou-
blié, que Napoléon III passa les mois de 
captivité qui suivirent la bataille de Sedan. 

LES CONSERVATEURS EN BELGIQUE 

Heureuse Belgique! Elle a, comme nous 
l'avons dit, complété par son scrutin de bal-
lottage le succès qu'elle avait déjà remporté 
huit jours auparavant. 

En effet, la liste catholique et conserva-
trice a passé tout entière: huit candidats 
pour le Sénat et seize pour la Chambre ont 
été nommés. 

Le seul candidat libéral qui ait été élu 
est M. Buis, l'honorable bourgmestre de 
Bruxelles-, dont l'esprit sage et pratique , 
doublé d'une réelle habileté administrative, 
fait presque un conservateur, ou tout au 
moins une exception dans son parti. 

Le Soleil prépare pour dimanche matin 
un supplément illustré gratuit qui sera 
remis à tous ses lecteurs, acheteurs ou 
abonnés. 

Ce numéro exceptionnel de quatre pages 
contiendra deux magnifiques gravures re-
présentant, l'une, les Adieux de Monseigneur 
le Comte de Paris au château d'Eu, lors de 
son départ pour l'exil, le 24 juin 4 886; 

l'autre, le Prince debout sur la passerelle du 
Victoria, qui va le conduire en Angleterre, 
saluant le drapeau français hissé sur son 
ordre au mât du vapeur. Ses lecteurs y trou-
veront également un des portraits les plus 
ressemblants du Comte de Paris. 

Le Soleil reproduit dans ce beau supplé-
ment, qui portera le titre : L'EXIL, les prin-
cipaux incidents du départ de Monseigneur 
le Comte de Paris. 

Pour répondre au désir exprimé par un 
grand nombre de ses lecteurs voulant ré-
pandre autour d'eux ce supplément, notre 
confrère a pris les mesures pour assurer un 
tirage considérable qui permettra de livrer 
l'Exil à un prix aussi réduit que possible, 
malgré les frais considérables qu'entraîne 

toujours l'exécution d'un numéro contenant 
d'aussi belles illustrations : 

4 00 exemplaires, franco en gare. 3 fr. 
4 .000 — — — 30 fr. 

Envoyer à l'administration du Soleil un 
mandat-poste. 

poussa aussitôt uoe exclamation joyeuse : 
— C'est toi, mon Chariot! 
— Oui, monsieur Louis. 
— Viens, que je t'embrasse, tu m'as sauvé la 

vie ! 
— J'en suit bien heureux, monsieur Louis. 
— Chariot, as-tu vu ma mère ? ai-lu vu M11* 

Charlotte ? 
— Non. 
— Hélas! elles sont perdues, peut-être. 
— Oh! non, monsieur, elles ont dû se sauver 

dans une barque, peut-être dans la Barque rouge 

que j'ai vue lout à l'heure. 
Louis, soutenu par l'espérance, se redressa 

subitement, secoua ses vêlements, et saisit les 
deux rames. 

— Allons vite, s'écria-t-il, chez Mlle Rosa. Ma 
mère et ma fiancée y sont peut-être revenues. En 
tout cas, il faut sauver M1U Marinval. 

Le Furet reprit sa place au gouvernail qu'il 
manœuvrait avec habileté et bienttt le Sagittaire 

entrait dans le village des Sablons. 
Le bourg eotier était inondé. L'eau gagnait les 

étages supérieurs el les greniers. Toutes les mai-
sons étaient ouvertes et le plus graud désordre 
régnait partout. Des meubles, des poutres, des 
débris do toute sorte flottaient à la surface de 
l'eau. Le Furet dut un instant employer loule sa 
dextérité pour éviter le choc de grosses masses 

qui émergeaient au-dessus des flots. 
C'étaient trois bœufs noyés qui, lentement, s'en 

allaient avec le courant dans la vallée. 
Tous les foyers paraissaient abandonnés et vides. 
— Nous ne trouverons personne, murmura 

Louis. 
— Qui sait 7 répondit Chariot, M1U Rosa n'a pas 

dû fuir facilement. 
Un instant après, au détour de la rue, apparut 

la demeure de M11» Marinval. L'eau gagnait déjà 
l'étage supérieur. A la fenêtre ouverte, deux hom-
mes étaient tranquillement assis, fumant leurs 
pipes. 

C'étaient MM. Beaudrillard et Lbeurteux. 
Au cri poussé par le Furet, ils se levèrent et 

agitèrent leurs bras. 
D'un coup de rames, Louis vint aborder la 

fenêtre et, avant même d'attacher le bateau : 
— Où esl ma mère? s'écria-t-il. 
Beaudrillard et Lheurteux se regardèrent, 

étonnés. 
— Nous l'ignorons, dirent-ils. Nous ne l'avons 

pas Yue, el vous savez bien qu'elle est partie 
depuis longtemps avec M11' Charlotte. 

— Et M»' Rosa ? 
— Elle esl partie aussi. 
— Partie ! Avec qui? 
— Avec son neveu, Raimbault Marinval. 

(A suivre.) 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Il est question d'une réforme qui serait 
fort appréciée par le commerce et même 
par les particuliers, en malière de corres-
pondance télégraphique. Il s'agirait d'ad-
mettre lout expéditeur de télégramme à 
affranchir lui-même sa dépêche avec des 
timbres-poste ordinaires et à la jeter dans 
une boîte spéciale, placée à la porte du bu-
reau, sans être obligé de « faire queue » au 
guichet. 

Par ce moyen, les maisons de commerce, 
et d'une manière générale toutes les per-
sonnes qui peuvent avoir à expédier à cer-
taines heures de la journée un certain nom-
bre de télégrammes, auraient toutes facilités 
pour les remettre sans perte de temps. 
Comme on ne procède pas autrement pour 
les lettres, on cherche vainement quelles 
objections pourraient être faites à ce systè-
me et l'on est en droit de s'étonner qu'une 
idée si simple el si pratique n'ait pas été 
appliquée depuis longtemps. 

Puisque l'on prépare des réformes, nous 
en signalerons une encore, qui est de la 
plus extrême urgence. Ce serait la réduction 
de la taxe des dépêches à destination de 
l'Indo-Chine. 

Sait-on que pour envoyer une dépêche 
au Tonkin il en coûte 7 francs 4 5 centimes 
par chaque mot? L'adresse la plus laconique 
coûte déjà 35 ou 40 francs. On ne peut 
expédier uoe dépêche un peu explicite sans 
dépenser 4 50 ou 200 francs. Or, il est des 
circonstances très pénibles et douloureuses 
pour les familles, la mort d'un père, d'une 
mère ou quelque autre grand malheur, qui 
exigent une correspondance rapide et plus 
nette que la langue souvent énigmatique des 
télégrammes. Cette exagération du tarif 
télégraphique est un accroissement d'ennuis 
et de souffrances pour nos soldats et nos 
marins du Tonkin, comme pour leurs fa-
milles, en même temps qu'un obstacle au 
développement des relations commerciales 
et à tout essai de colonisation. 

cernant l'exécution, dans tout s 
ble, des travaux pour l'érection d

u
 li-

ment destiné à perpétuer et gtorifip, 0Qu-
moire des soldais et marins tUéï B '* 
4 871, en combattant pour la défen, ?70' 
patrie, sera très prochainement !i

Tré
 la 

WUlei 
études et au talent des architectes t 
français. 

MM. les maires des villes et comm 
de France sont instamment priés de v. 
bien adresser leur subvention au «ii ir 

comité, 242, boulevard Voltaire à Pfl • du 

d'y faire réexpédier des listes de souï'*1 

tion avec le montant des sommes recul i 'P' 
dans leur localité. recueiii

Ui 

MUSIQUE MUNICIPALE 
La Musique Municipale de Saumur se 

fera entendre dans le Square, dimanche 
prochain 24 juin, à 8 heures 1/4 du soir. 

Programme 

1. Marche des Drapeaux SBLLEKICK. 

2. L'Éclair, fantaisie HÀLÉVT. 

3. Rêve de Flammes, mazurka BLÉGER. 
4. Les Mousquetaires au Couvent, fan-

taisie VABHEY. 

5. La Malle des Indes, galop BLÉGER. 

Le Chef de musique, 

 V. MEÏER. 

Jeudi prochain, 28 juin, partira de 
Saumur, à 9 heures 4/2 du matin, un pèle-
rinage se rendant à l'église du Sacré-Cœur 
à Angers. 

Les pèlerins seront de retour à Saumur à 
6 heures 49 du soir. 

Le prix des places est de 3 fr. Il y aura 
des voitures réservées pour les pèlerins à 
l'aller comme au retour. 

Ceux qui désirent faire partie de ce pèle-
rinage sont priés de s'adresser sans retard 
à la cure de leur paroisse. 

On annonce le mariage de Mlle de Ma lia 
fille de la duchesse de Maillé de la T 
Landry, avec le comte de Fleury,

 qui
°
s
Ur" 

célébré, vers le milieu du mois d'an,*.
6
'? 

Châteauneuf-sur-Cher. oai'à 

LE DROIT DES PAUVRES A POITIERS 

La représentation deM-Sarah Berohardi 
a failli ne pas avoir lieu hier soir à Poitiers 
et cela, non par la volonté de M. Simon nui 
dirige la tournée dramatique dans laquelle 
figure la célèbre artiste, mais parle fait des 
exigences du Bureau de bienfaisance. 

Oo aura peine à croire en effjt,' dit j
8 

Journal de la Vienne, que dans une ville qui 
offre aussi peu de ressources que la nôtre 
où les distractions sont excessivement rares' 
le Bureau de bienfaisance soil aussi âpre à 
demander des sommes ridicules pour le 
droit des pauvres. 

L'administrateur de la troupe Simon 
étant allé demander au susdit Bureau, com-
bien il entendait prélever sur la recelte 
il lui fut répondu par ce chiffre exorbitant 
300 FRANCS. 

TROIS CENTS francs I tandis que, à Angers, 
par exemple, où il y a un vrai théâtre où 
l'on peut faire des recettes de 5 à 6,000 
francs, le Bureau de bienfaisance oe de-
mande que 400 francs; qu'à La Rochelle 
on ne demande que 75 francs, à Rochefort 
que 80 francs! etc., etc., c'est tout simple-
ment de l'aberration. 

L'administrateur de M"" Sarah Bernhardt 
a offert 450 francs, ce qui était déjà exa-
géré, et, devant la résistance inexplicable du 
Bureau de bienfaisance, il était décidé à 
faire apposer sur les affiches une bande qui 
n'eût pas été à la louange de cet établisse-
ment, et à dire à M. Simon de brûler Poi-
tiers. 

Et que fut-il arrivé? 
C'est que le public poitevin eût été privé 

d'une représentation de MBe Sarah Ber-
nhardt ; 

Et qu'au lieu d'avoir 150 francs, les pau-
vres n'auraient rien eu du toul. 

Enfin, la réflexion ayant porté fruits, le 
Bureau de bienfaisance a cédé, ce en quoi 
il a fait preuve d'esprit. , , 

Tout est bien qui finit bien, mais ces 
égal, il nous semble que c'était bien mat 
comprendre l'intérêt des pauvres que de s 
montrer aussi exigeant. Si le Bureau ne 
bienfaisance continuait ses errements, 
finirait par faire oublier aux directejari « 
troupes de passage le chemin du tuewre 
Poitiers, et ce serait fâcheux. 

CONFÉRENCE AGRICOLE. — M. Morain, pro-
fesseur départemental d'agriculture, fera les 
conférences ci-après: 

A Doué, le 2 juillet (sur la vigne) ; 
A Montreuil-Bellay, le 3 juillet (sur la 

vigne). 

COUR D'APPEL D'ANGERS. — L'appel des 
Ursulines de Grenoble contre le jugement 
du tribunal d'Angers esl venu hier jeudi de-
vant la Cour. 

Le Ralliement et le Patriote ont été con-
damnés chacun à l'insertion de l'arrêt dans 
le Patriote, le Petit Patriote, le Ralliement et 
l'Indépendance. 

LA DÉFENSE NATIONALE 

Le conseil d'administration du comité du 
monument de la Défense nationale vient de 
décider que le programme du concoure con-

UN ENFANT BRÛLÉ PAR SA 

Un infanticide, commis dans des con j 
tions épouvantables, vient d avoir 
Neuville. . A ^ de $ 

La nommée Angèle Baull, âgée 
ans, domestique, a brûlé daos sa eu 
l'enfant qu'elle venait de mettre au 

Celle mère dénaturée a été écrouee 
à la maison d'arrêt de Poitiers. 

ÔM DEMANDE DES ROSIÈRES 

Il paraît que les jeunes fille» ^
 8

éei 
- m * . _!..„ -osai 61UV 
il parait que tes jeunes Dfeije 

de Tours ne sont plus aussi e
^J

Dic
jr.v 

que jadis à venir solliciter de la 
lité anti-cléricale les 1,040 if. { à * 
chaque année à la rosière qui cou ^

 le jt 
laisser marier par devant M. le œ 

juillet, jour de la lête dtfeuatiojai •■ 8J 
En effet, M. le maire vient a eu ^ ̂  

Journal d Indre-et-Loire la note ou 

suit : 
MAIRIE DB T0T,BS 

KOMtère de E»*J >t j • 
Le maire de Tours a l'honneur r

fr%t 0f 
suivantl'usage, une somme de s9 buée chaque aonée à une rosière q 
14 juillet, jour de la fête nationale.

 d
ep-. 

Les demandes d'inscriptions do ̂  ̂  
sées à la mairie de Tours, bureau 
d'ici le 28 juin courant dernier aen 

Tours, le 20juin 1888^. _ poo»*»"' 

« 
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 ÉVASION A METTRAY 

■nde de Tours qu'une évasion a eu 

0° "f à a colonie de Mettray. 
I*»

1
 c nt beures du malin, pendant que 

' VerS Kit aux travaux de propreté un 
; ÛD Pr??f °

nll
 le nommé Lechassagne, Gil-

:^ne ■ S évadé après avoir fracturé une 
6* i volé deux habillements com-
sraJOire et 

plels', 0o„!iA pst âgé de seize ans el demi ; 
par le tribunal de Fon-

a a If AU Sa famille habite Montluçon 
uioeDieajj! ^

 repr
éseDté comme un gar-

4" tde la pire espèce capable de com-
C3SP UD mauvais coup pour se procurer 
relire uu 

j8Ko'n signalement: taille, 4-60. ohe-

\ et sourcils châtains, front couvert, 

i bleus clairs, nez ordinaire, bouche pe-

Ç menton rond, visage plein, teint coloré, 

Srice à la lèvre supérieure. Il porte, sur 
n de ses bras, un tatouage représentant 

deux oriflammes et, au cou, la trace d'une 
furie brûlure. 

Lechassagne doit être habillé d'un pale-
lot et d'un gilet noirs, et d'un pantalon de 

t
elours. Il doit être coiffé d'un chapeau 

de feutre noir. Il porte un paquet sur son 

dos. 
D'après les premiers renseignements trans-

mis, Lechassagne, en quittant Mettray, s'est 

dirigé du côté de Cbâteau-du-Loir. Il con-

naît, en cette ville, la famille d'un de ses 

camarades de Mettray. 

NANTES. — Mort subite d'un notaire. — M. 

Lecbat, notaire au Pont-du-Cens, se trou-

vait mercredi l'après-midi au Palais-de-

Juslice de Nantes. Il attendait dans l'anti-

chambre du cabinet de M. le président du 

Tribunal civil le moment de parler à M. le 

Procureur dé la République et de lui pré-

senter son successeur M. Bignon, quand 

lout-à-coup il s'affaissa. 
On s'empressa autour de lui, mais tous 

les secours furent inutiles. M. Lechat venait 

de succomber à une affection de cœur. 
M"e Lechat, venue en ville avec son mari, 

et qui devait le rejoindre au Palais, n'est 

arrivée que pour assister à sa courte agonie. 

Le défunt était âgé de 48 ans. 

Nous lisons dans le Redonai» 

« Il y a une dizaine de jours, le sieur 

Pbilémon Yeillon, natif de Redon, réappa-

raissait dans notre ville, venant de purger, 

après une série de condamnations, celle de 

quatre années, à la Maison centrale de Fon-

tevrault. Aussi fou que coupable, il se pro-

menait dans les rues, les manches de son 

vêtement retroussées, reproduisant avec une 

badine tous les gestes de l'escrime, de la 

pointe et du bâtpn, Blasphémant contre tout 

e monde, il ne devait pas tarder a .commet-

tre une nouvelle incartade. 
» Jeudi, il a brisé la majeure partie des 

vdresde la librairie Dubois ; ensuite, il s'est 
rendu à l'église, est monté dans la chaire, a 

ancéle tabourét qui s'y trouvait placé sur 

es chaises de la nef. Des personnes qui 

'avaient suivi l'ont saisi et conduit au 
poste. 

. » U tribunal correctionnel de Redon 
jugeait le lendemain ce repris de justice. 

Amené devant M. le Procureur de la Bépu-

^"que, il s'est jeté sur lui en proférant des 
menaces. 

» Le Tribunal l'a condamné à 15 francs 

en i
Dd9 elcm9 808 de prison pour outra. 

Sct?onsa rgUlrat dûaS 
l'exercice de ses 

Bibliographie. 

Monsieur le Directeur, 
L'année dernière, vous annonciez à vos 

dev«Sr8 !^âPParilion d'une biographie,' qui 

M ' u ua 8UCcès mérilé- celle de 

Dr'pmlî Lev°yer> né à Saumur, et dont les 

rical aDQÔes 8'écoulèrent à l'école clé-
Pi 'â 0uverte, au presbytère de Saint-

«kZu, P^.le Vt5Qérable M. Forest. L'auteur 

proftLÎ-1^ ex
^

i89
e.M. l'abbé Cros 

vient 

d'un 

née' d'"^
Ur01S9 169 plus laborieu 

vient JîUr.àl Uaïversité catholique d'Angers, 

d'un a, » re La vie et de Publ'er les œuvres 
J»»ire prêtre qui consacra à notre jeu-

ses an-

M. l'abbé Léon Bellanger fut adjoint, dès 
les premières heures, eux vaillants et mo-

destes fondateurs d'une œuvre qui, d'abord, 

dans notre ville, acquit la sympathie des 

familles. Préfet des études et professeur de 
rhétorique à l'Institution Saint-Louis, M. 

Bellanger n'a pas été connu, eslimé seule-

ment de ses élèves et de leurs parents. Il 

élait de ceux dont l'esprit assez ouvert voit, 

dans les fêtes données aux élèves, un prin-

cipe de vie pour un collège et un élément 

d'éducation. Malgré ses travaux multiples et 

ses continuelles souffrances, le premier il 

organisa ces fêtes où la meilleure société de 

Saumur n'a pas cessé de se donner rendez-

vous. Tous purent alors admirer les ressour-

ces infinies de son esprit: la sûreté de son 

goût, son intelligence de nos auteurs dra-

matiques qu'il sut communiquer aux jeunes 

interprètes des Enfants d'Edouard; une vaste 

érudition, habilement mise en œuvre, dans 

le discours de distribution où il traça le ta-

bleau de l'éducation donnée par l'Eglise, au 

moyen âge, dans ses écoles épiscopales et 

monastiques; sa verve poétique enfin, qui, 

tantôt racontait en badinant les frayeurs de 

l'enfant menacé du Croquemitaine ; tantôt 

s'inspirait du plus ardent patriotisme dans 

Pensons à la revanche, et savait d'autres fois 

varier à l'infini la mesure et le ton pour 

chanter les joutes du Carrousel. L'Echo 

Saumurois du 8 août 1876 a donné cette der-

nière poésie, qui débutait par ces vers de 

« coquette & allure : 

« Saumur, la cité coquette, 
» A pris des airs belliqueux, 
» Ecoutez ! c'est la trompette. 
» Que veut la cité coquette? 

• » Des batailles ou des jeux ? » 

M. L. Bellanger n'a pas chanté seulement 

Saumur, <i la cité blanche et verte», qui, 

« dans les flots transparents, » 

« Se complaît à mirer sa tète recouverte 
» Des vieux remparts d'un château-fort. » 

En tous lieux, il rencontrait cette âme 

des objets inanimés qui s'attache à notre 

âme et la force d'aimer. Comme J. du 

Bellay, qui a consacré ses plus beaux vers 

à son « petit Lyré», l'abbé Bellanger ne 

fut jamais mieux inspiré que pour chanter,. 

dans H Mon faubourg », les lieux où s'était 

écoulée sa première enfance. Vraiment 

poète, il avait cette exquise sensibilité, cette 

facile sympathie qui sait s'associer aux af-

fections, aux peines et aux joies de ceux 

qui nous entourent. 
Il a dit délicatement l'amour des enfants 

pour une bonne mère dans la pièce intitu-

lée : Ce qui fait l'ange] il s'est attendri à voir 

Couler les larmes de l'enfant, ses Goutelettes 

de rosée, comme il les appelle ; il a pleuré un 

Deuil de mère et Les Anges envolés ; dans La 

première communion de Juliette, il a voulu 

conserver un souvenir des plus belles heures 

de la vie et des meilleures joies d'une fa-

mille chrétienne. La plupart des poésies de 

l'abbé-' L. Bellanger sont consacrées h l'en-

fance. Il voulait les réunir sous le titre gra-

cieux de Nids et Berceaux, quand il succomba 

eux efforts d'une longue maladie, à l'âge de 

32 ans. M. Crosnier, avec un tact parfait, 

a groupé les poésiesdeM. Bellanger d'après 

le plan qu'avait entrevu l'auteur de Nids et 

Berceaux. Aussi, nul doute que son livre se 

répande dans les familles, où l'on prendra 

plaisir à voir le babil de l'enfant emprunter 

les charmes d'une délicate poésie. 
Ecrite de main d'artiste, la Vie de M. 

l'abbé L. Bellanger ne se lit pas avec moins 

de plaisir que ses œuvres. « Il est in-

» téressant », nous dit l'auteur dans son 

avant - propos, « de suivre M. Bellanger 

» dans chacune des étapes de sa vie. 
» Car, ce jeune prêtre a pris part à toutes 

» les grandes œuvres que M8' Freppel a 

» fondées dans l'Anjou pour l'enseignement 

» chrélien: l'Ecole des hautes études Saint-

» Aubin, l'Externat Saint-Maurille, l'Insti-

» tution Saint-Louis à Saumur, l'Université 

» catholique d'Angers, ont joui tour à tour, 

» à leur début, de son actif dévouement. » 

Sans doute, M. Crosnier avait riche et 

belle matière, mais il lui reste le mérite 

d'une alerte mise en œuvre; il est l'heureux 

ouvrier d'Horace qui sait avec art « ordon-

ner un lout ». 
Veuillez donc, Monsieur le Directeur, 

faire connaître à vos lecteurs un ouvrage 

qu'ils liront avec le plus vif intérêt, et 

agréez, je vous prie , l'assurance de mes 

meilleurs sentiments. S. 

L'aclion du Crédit Foncier se négocie à 1,460. 

Les obligations foncières et communales ont uo bon 

courant de demandes au comptant et continuent 

leur marche vers le pair. Les cours actuels sont 

des cours d'achat dont il faut profiter si l'on veut 

bénéficier de l'écart qui sépare encore ces valeurs 

du cours de 500. 
La Société Générale est immobile à 453.75. 

Les Dépôts et Comptes courants se fixent à 

601.25. 
La Banque d'Escompte est demandée à 467.50. 

Les obligations de la Société des Immeubles de 

France ont de nombreuses transactions à 385. Un 

arbitrage entre ces titres el ceux absolument simi-

laires de la Banque Hypothécaire qui cotent 495 

donnerait donc un bénéfice de plus de 100 fr. 

L'action de Panama s'inscrit à 385; le succès 

de l'émission s'annonce certain, les souscriptions 

affluent. Les capitalistes trouvent dans ces nou-

veaux titres des avantages qui ue leur sont offerts 

nulle part. On sait, en effet, qu'outre les six tirages 

annuels, les obligations rapportent 15 francs d'in-

térêt annuel et sont remboursables à 400 francs 

en 99 ans. 
Les Métaux se maintiennent à 845, prix bien 

modéré pour un titre dont le dividende est assuré 

à 60 fr. minimum. 
Le Comptoir d'Escompte s'inscrit à 1,042.50. 

Nous avons signalé, lors des assemblées des 

intéressés à l'Assurance Financière et des com-

munications qui leur ont été adressées par M. Hue, 

aujourd'hui liquidateur de la Société, les condi-

tions dans lesquell-s avait été décidée la formation 

de la société la Capitalisation. Sur les 5,000,000 

de francs, montant du capital de celte Société, 

représentés par 10,000 actions de 500,000 francs, 

les intéressés à l'Assurance Financière étaient ad-

mis à souscrire pour privilèges les' deux tiers des 

titres; l'opération totale étant au surplus garantie 

par le syndicat fondateur. L'opération a été close 

ie 16 juin. Sur les 6,660 actions auxquelles pou-

vaient prétendre le droit do préférence, les in-

téressés à l'Assurance Financière en ont souscrit 

5,534; sur ce nombre, 5,186 ont été souscrites 

avec les deniers des souscripteurs ; pour 348 seu-

lement, il a élé fait appel au concours du syndicat 

fondateur. 
Le marché de nos chemins de fer est très 

ferme. 

FAITS DIVERS 

Dernières Nouvelles 

INONDATIONS AU MEXIQUE 

On télégraphie de New-York, 21 juin: 

« D'après des nouvelles de Mexico, il y 

a eu de graves inondations dans l'Etat de 

Guanajualo. A Silao, 300 maisons ont été 

détruites et 20 personnes noyées. » 

Service spécial de_TECH0 SAUMUROIS 

Paris, 22 juin, 1 h. soir. 

Le ministre de l'intérieur a reçu aujour-

d'hui MM. Spuller, Ranc et Reinach, délé-

gués du comité pour le monument de 

Gambette. 
Le ministre a promis d'assister à l'inau-

guralion et y prononcera un discours. 

On télégraphie de Berlin que le nouvel 

Empereur soogerait à intenter des pour-

suites contre le docteur Mackenzie pour 

avoir caché sciemment l'existence d'un can-

cer. 

On jouait la Tour de Nesle dans la banlieue. 

Un figurant, entrant en scène : 

— Messeigneurs, que se passe-t-il donc? La 

Louvre est fermé. 

Un Tiii du poulailler : 
— El) bien ! va au Bon Marché, imbécile!!! 

BOURSE DE PARIS 

DU 21 JUIN 1888. 

Rente 3 0/0 83 05 

Rente 3 0/0 amortissable ... 86 45 

Rente 4 1/2 (nouveau) .... 105 85 

Obligations du Trésor 512 50 

LE PRIX DU PAIN A PARIS 

La préfecture de la Seine, procédant à 

l'évaluation officieuse du prix du pain, à 

Paris, pour la deuxième quinzaine de juin, 

a pris comme base un chiffre de 33 francs 

197 millièmes, prix moyen du quintal de 

farine, auquel vient s'ajouter une somme de 

12 fr. 223 millièmes qui représente les frais 

de panification. 
Le kilogramme de pain de première qua-

lité est, en conséquence, fixé officieusement 

à 35 centimes, el le pain de deux kilogram-

mes à 70 centimes. 

Comme le carrousel de Marseille, les fêtes 

de Soissons ont élé attristées dimanche par 

un cruel accident. Une cavalcade historique 

avait été donnée avec le concours de la gar-

nison. ■ . > tivtt te, m o* 
En rentrant dans la cour de la caserne, 

le cheval de M. le sous-lieutenant Cremer, 

du 67e d'infanterie, s'est ébattu, entraînant 

sous lui son cavalier. M. Cremer a été griè-

vement blessé el transporté à l'hôpital. Il 

n'avait pas repris connaissance une heure 

après l'accident. On désespère de le sauver. 

M. Cremer était sorti de Saint-Maixent à la 

dernière promotion. 
* 
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ACCIDENT DE TIR 

Un accident grave est arrivé lundi soir, 

au Stand du 92e, à Clermont-Ferrand. Une 

balle tirée par un créneau et revenue par un 

ricochet, a blessé le caporal Peyrols qui se 

tenait au créneau voisin du tireur: elle a 

pénétré par le côté droit, et, après avoir 

éraflé une côte, elle est sortie en arrière en 

lésant grièvement la colonne vertébrale. 
Le caporal a été porté d'urgence à l'Hôtel-

Dieu, où il a reçu les soins de M. le doc-

teur Vigenaud, médecin chef des salles mi-

litaires. 
Tout espoir de sauver le blessé n'est pas 

encore perdu. 

*«• remplie
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^L^gLÉON BELLANGER, sa vie, ses œuvres, fort 
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BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 21 juin. 

No're 5 0/0 a regagné et an délai son coupon 

trimestriel: on cote 83.17. Le 4 1/2 0/0 est à 

106.10. 

Pendant un orage d'une grande violence 

qui s'est abattu le 44 juin, sur le camp de 

Châlons, quatre soldats de la 5' batterie du 

2* bataillon d'artillerie de forteresse, surpris 

au moment où ils revenaient du travail, ont 

été frappés d'un coup de foudre et projetés 

violemment à terre. Trois de ces soldats ont 

pu se relever immédiatement n'ayant d'au-

tre mal que la peur ; quant au quatrième, 
un nommé Damiens, il fut tué sur le coup 

et resta par terre entièrement carbonisé. 

Les souscriptions aux obligations à Lots 

de la Compagnie de Panama sont reçues à 

Saumur chez MM. V» LAMBERT et FILS, ban-

quiers correspondants attitrés de la Compa-

gnie. 

LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
AGENCE DE SAUMUR 

19, RUE DU MARCHÉ - NOIR, 

Est chargée de recevoir dès à présent, sans 
frais, les souscriptions aux Obligations à 
LiOts de la Compagnie Universelle du Canal 

Interocéanique de PASAMA. 

L'Agence du CRÉDIT LYONNAIS, 

30, boulevard de Saumur, à Angers, reçoit 

à partir de ce jour, el sans aucun frais, les 

souscriptions aux Obligations à Lots de la 

Compagnie de Panama. 

Confiserie Félix POTIN 

Grand Assortiment de Boîtes 
pour Baptêmes, 

Bonbons et Dragées première qualité 

PRIX MODÉRÉS 

S'adresser Où ? 

Toujours à l'ÉPICERIE CENTRALE, 

28, rue Saint-Jean. 
G. DOUESNEL. — P. ANDRIEUX, SUCCESSEUR 

LA JEUNE M È RE 
Fondé en 1874 par le D'Brochard 

6 francs par an. — Bureaux: 8, place 

de l'Odécn, Paris. 

Cet utile journal apprend aux mères à 

élever leurs enfants. Avec les précieux 

enseignements qu'il contient sur l'allaite-
ment maternel, l'emploi du biberon, l'ali-

mentation, la dentition, le sevrage, la 

vaccination, l'hygiène, les maladies de l'en-

fance et de la maternité, la mère n'est 

jamais embarrassée et peut toujours atten-

dre l'arrivée du médecin. De gracieuses 
nouvelles, constamment morales et at-

trayantes, font de cette publication le com-

plément obligé de tous les journaux que 

reçoivent les jeunes femmes. 

On s'abonne sans frais, à Saumur, aux bureaux 

de VEcho Saumurois, 4, place du Marché-Noir. 

LE ¥11 ÂBOUDIIHI^DT 
est le médicament par excellence, le reconstituant 

le plus énergique pour combattre la CHLOROSE 

l'ANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 

(lu SANG. Il convient à toutes les personnes 

i'une constitution languissante ou afTaihlies par 

le travail, les veilles, les excès ou la maladie. 

Chez FERRÉ. ph", toi, r RicheUeu, PARIS, & Pn'" 

PAUL GODRT, propriétaire-r/érant. 



Etude de M André POPIN, 
avoué-licencié a Saumur, rue 

Cendrière, n° 8, successeur 

de M" BEAUREPAIRE. 

AIX ENCHÈRES PUBLIQUES 

En Paudif.nce du Tribunal civil 
de Saumur, 

Le samedi 30 juin 1888, 
heure de midi, 

En trois lots: 

l'r LOT. 

Cinq hectares soixante-un ares 
vingt centiares de terr.s et pré, sis 
communes du Voide et de Saint-
Hilsire-du-Bois. 

Mise à prix : 11,181 fr. 10. 

2" LOT. 

Un hectare 15. ares de terre; sis à 
la Varenne, commune du Voide. 

Mise à prix : 2,783 fr. 

3e LOT. 

Seize ares quatre-vingts centiares 
de vigne, sis commune du Voide, 
dans les Grandes-Roches. 

Mise à prix : 445 fr. 50. 

Total des mises à prix : 14,409 fr.60. 

S'adresser, pour les renseigne-

ments : 

4° A 51e
 ANDRÉ POPIN, avoué 

poursuivent à Saumur, rue Cen-

drière, n° 8; 

2° A M" ALBERT, avoué à 

Saumur, 7, rue de la Petite-

Douve ; 

3° Au Greffe du Tribunal civil 

de Saumur. 

Etude de M« GAUTIER, notaire 
à Saumur. 

COMPAGNIE UNIVERSELLE DD CANAL INTEROCÉANIQUE 

Par adjudication volontaire 

En l'étude de Me GAUTIER, notaire, 

Le DIMANCHE 24 juin 1888, à midi, 

UNE MAISON 
Située à Saumur, impasse des Boires, 

Appartenant è M" BLONDEAU, com-
prenant : Maison d'Habitation, 
vaste Hangar et Atelier, Jardin con-
tenant 7 ares 65 centiares. 

Sur la mise à prix de : 6,500 fr. 

S'adresser, pour traiter avant l'ad-
judication, à M. LANGLOIS. expert à 
Saumur, ou à M* GAUTIER, notaire. 

A Vendre ou à Louer 

PETITE PROPRIÉTÉ 
AVEC .TxYJFUDIïSS 

Sise à Saint- Florent. 

S'adresser à M" BRAC, notaire. 

ON DEMANDE A LOUER 

UNE COUR FERMÉE 
D'environ cent mètres de superficie 

S'adresser au bureau du journal. 

giitisn de l> GOUTTE, * RHUMATISME 

tth GRAVELLE et de li SCI ATI QUE pu le 

VIN DUFLOT 
Guide du traitement env. F° 

LParis, 30,r. TréTise et t'" pharm""4 fr., 

« Vanné» dernière j'ai été clouée sur lt 
Ut pendant deux mois par des Rhuma-

tismes. Cette fois je viens de me guétit 

*n trois jours arec le Vin Du/lot ». 

M" RICHEFEUX, 

i Grez-en-Bouère (Mayenne) 

DE 

PRÉSIDENT- DIRECTEUR: M. FERDINAND DE LESSEPS 

Emprunt de 720 millions 
Emprunt autorisé conformément aux prescriptions 

de h loi du 21 mai 1836, 
par la loi du 8 juin 1888 s mais sans aucune garantie 

ou responsabilité de l'État 

Souscription publique à Deux Millions d'Obligations à Lots 

ÉMISES A 360 FRANCS 

B.AI>T?OB.T^3SrT 15 FRANCS PAR A.3ST 

Payables semestriellement les 1" Décembre et /" Juin de chaque année 

REMBOURSABLES PAR DES LOTS OU A 400 FRANCS 
dans un délai maximum de 99 ans. 

É3K 

6 Tirages par an, du 16 Août 1888 au 15 Juin 1913. — 1" Tirage le 16 Août 1888. 

3 lots de 500,000 fr. — 3 lots de 250,000 fr. — 6 lots de 100,000 fr., etc. 

16 Août. 15 Octobre. 15 Décembre. 15 Février. 15 Avril. 15 Juin. 

Francs. 

1 lot de 500,000 
1 — 100,000 

21otsdel0,000. 20,000 
2 — 5,000. 10,000 
5 — 2,000. 10,000 

50 — 1,000. 50,000 

Francs. 

l lot de 250,000 
1 — îoo.ooe 

21otsde 10,000. 20,000 
2 — 5,000. 10,000 
5 — 2,000. 10,000-

50 — 1,000. 50,000 

Francs. 

Ilot de 500,000 
1 — 100,000 

2 lots de 10,000. 20,000 
2 — 5,000. 10,000 
5 — ' 2,000. 10,000 

50 — 1,000 . 50,000 

Francs. 

Ilot de 250,000 
1 — 100,000 

2 lots de 10,000. 20,000 
2 — 5,000. 10,000 
5 — 2,000. 10,000 

50 — 1,000 . 50,000 

Francs. 

1 lot de 500,000 
1 — 100,000 

2 lots de 10,000 . 20,000 
2 — 5,000. 10,000 
5 — 1,000. 10,000 

50 — 1,000. 50,000 

Ilot de 250,000 
* — 100,000 
21otsdel0,000 . 20 000 
2 - 5,000. lû^OOO 

5 - 2,000. 10,000 
50 — 1,000 . 50,000 

Par an : 366 lots s'élevant à Fr. 3,390,000. 

4 Tirages par an , du 16 août 1913 jusqu'à complet amortissement 

2 lots de 500,000 fr. — 2 lots de 250,000 fr. — 4 lots de 100,000 fr., etc. 

16 Août. 15 Novembre. 15 Février. 15 Mai. 

Francs. Francs. Francs Francs. 

500 000 4 lot Ae 250.000 500,000 230,000 
X J.UL VA\J 

\ , , 100,000 100,000 1 — 100,000 

± 10 000 1 _  10,000 1 — 10,000 10,000 

1 5 000 \  5.000 1 — 5,000 1 — 5,000 

S Lits rte 9 OOA 10 000 K Wa Ao 9 OflO 10,000 10,000 10,000 

50,000 50 — 50,000 50 — 1,000 50,000 50 — 1,000 50,000 

Par an : 236 lots s'élevant à Fr. 2,200,000 

Le paiement des lots aura lieu un mois après chaque tirage 

Le rèmboursement à 400 francs et le paiement des lots seront garantis par un dépôt de Rentes françaises ou de 
Titres garantis par le Gouvernement Français, conformément aux termes ci-après de la* loi du 8 Juin 1888 (art ltr, 

paragraphe 4) : 
« Le remboursement de cet emprunt dans un délai maximum de 99 ans et le paiement des Lots seront garantis par un dépôt suffisant, avec affectation spéciale, de Rem 

» françaises ou de Titres garantis par le Gouvernement Français. » 

Indépendamment de l'amortissement qui se fera chaque année par le paiement des lots, l'amortissement à 400 francs commencera à partir de 1913. 

Le dépôt en Rentes françaises ou titres garantis par le Gouvernement Français sera administré par une Société civile spéciale, indépendante de la Compagnie de 

Panama. 

Prix d'Émission payable comme suit sonos «rm i nue 

1er Versement 
2 
3' 

4' _ 
5' _ 

s; _ 
7. — 

*0 fr. en souscrivant • 
4© fr. à la répartition (du 5 au 10 juillet 1888) _ 

du 20 au 25 Août 1888, sous déduction des intérêts acquis à raison de 4 0/0 l'an. ..... 

du 5 au 10 Novembre 1888 — — 
du 5 au 10 Février 1889 — — 

du 5 au 10 Mai 1889 — — 
45 fr. du 5 a,u 10 Août 1889 — — 
45 fr. du 5 au 10 Novembre 1889, sous déduction des intérêts à raison de 4 0/0 l'an jusqu'au 1er Décembre 1889 

« i Total. 

GO fr. 
GO fr 
45 fr 
45 fr 

DUa Souscription sera ouvert© et close le 36 Juin. 1888 

A la Compagnie Universelle du Canal Interocéanique, 46, rue Caumarlin 
A la Compagnie Universelle du Canal de Suea, 9, rue Charras. 
Au Comptoir d'escompte de Paris, 14, rue Bergère. 
A la Société Générale de Crédit Industriel et Commercial, 72, rue de la Victoire. 
A la Société de Dépôts ei de Comptes courants, % place de l'Opéra. 
A la Société Générale pour favoriser le développement du Commerce et de l'Industrie en France, 54, rue de Provence. 
A la Banque de Paris et des Pays-Bas, 3, rue d'Antin. 
Au Crédit Lyonnais, 19, boulevard des Italiens. 
A la Banque d'Escompte de Paris, place Ventadour. 
A la Banque Franco-Egyptienne, 3 et 5, rue Saint-Georges. 

On peut souscrire aies à présent par correspondance. 

Et dans leurs 

bureaux de q^""8' 
à leurs . 

agences en province 
6 et à l'Etranger 

el cheZ A J, 
leurs correspondants 

en France 
et à l'Éirang" 

iM. NEVEU Raphaël, 
ililij courtier en vins à Saiot-Htlaire-
Saint-Florent, fait savoir à Messieurs 
les Propviélaires qu'il a vendre plu-
sieur» (uiiiiers de fûtaUVes fraî-
ches \U\cs à des prix avantageux. 

M. POIRIER, Négociant en vins an Cbapeau, près 

Saumur, avertit ses clients qui ont acheté du vin e 

MM. Poirier et Marseille avant le 15 avril 1§8§ de 

payer toute somme arriérée entre les mains de M. Ludovic 
Proust, expert-comptable, rue Dacier, n» 43, à Saumur, 

nommé, par jugement du Tribunal de Commerce de Saumur 

en date du 41 juin, séquestre judiciaire, avec mission de 

faire rentrer tontes les sommes dues à MM. 
Poirier et Marseille. Tout paiement fait à un autre que 

M. Proust sera nul. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

S o 1 ii b * c 

VAN 
remplaçant avantageusement 

TOUS LES CHOCOLATS 

Se vend partout aux prix de fr. 5, — fr. 2.60. et fr. 1.40 

Méfiez-vous des boîtes vendues à des prix plus bas, dont ni l'origine authentique ni le poids peuv 

Une fois essayé, le CACAO VAN HOUTEN sera
 P

ri» toujours. 

OR f1 

Se trouve dans tontes les bonnes épiceries, pharmacies et confiseries. A
 A

,ng[{T
 et 

P. ANDRIEUX, 28 et 30, rue Saint-Jean ; E. D HUY, 27, rue de la Tonnelle, 

33, rue d'Orléans, 38, rue Dacier. 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature 

HÔUt-Ot-ïilU de Saumur 

,, -—i—• 

de M. Godei, 

18» 

Certifié par l'imprimeur soussigné-

Ut VAIU 

t 


